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Sur le toit du monde
1.000.000.000.000 de dollars ! La somme

donne le vertige. Jamais dans l’histoire

du capitalisme, une entreprise n’avait valu

autant. Petrochina s’était bien aventuré sur

ces sommets en 2007, mais son incursion

sans lendemain n’a rien de comparable avec

l’événement historique que constitue

le franchissement de ce seuil mythique

par l’entreprise star des deux dernières

décennies dans le temple des marchés. D’un

point de vue économique, c’est vrai, cela ne

change pas grand-chose pour la firme à la

pomme, dont les produits vendus à plus de

1 milliard d’exemplaires à travers le monde

ont déjà changé notre quotidien. Mais

en termes symboliques, l’impact de

l’effacement de cette marque est immense.

D’abord, parce qu’il fait définitivement

entrer Apple dans le club très fermé des

groupes qui ont marqué leur temps aux

côtés de la Standard Oil du début du

XXe siècle, de la Ford Motor Company des

années 1920 ou de l’IBM des années 1960

notamment. Une consécration pour une

entreprise née il y a à peine quarante-deux ans dans un garage du 

nord de la Californie et qui s’est appliquée depuis à battre tous les 

records. Ensuite, parce qu’il témoigne de l’hégémonie qu’exercent 

aujourd’hui les géants de la tech sur notre économie. Dans le sillage 

d’Apple, ce sont Amazon, Microsoft, Google et même Facebook qui 

se bousculent pour conquérir à leur tour cet Everest boursier. Et ils 

ne tarderont sans doute pas à y parvenir. Début juin, les analystes 

de Goldman Sachs calculaient que la valeur en Bourse combinée 

des trois premiers était supérieure au PIB annuel de l’Afrique !

Ces valorisations stratosphériques peuvent paraître exagérées. 

Elles le sont à bien des égards d’ailleurs, dopées par des années 

d’argent facile sur les marchés et par des programmes de rachat 

d’actions XXL, pour Apple en tout cas. Mais elles sont avant tout le 

reflet d’une rentabilité hors norme – la marge opérationnelle de 

l’inventeur de l’iPhone frise les 40 % –, résultat d’un double savoir-

faire : une capacité d’innovation sans équivalent qui leur permet de 

faire la course en tête dans la révolution digitale et une organisation 

sans faille pour tirer le meilleur parti de la mondialisation, y compris 

sur le plan fiscal… Cette toute-puissance pose bien évidemment de 

nombreuses questions. En termes de concurrence, de régulation ou 

encore d’éthique et plus largement d’influence sur nos vies privées. 

Autant de sujets auxquels commencent à s’intéresser les Etats et 

leurs citoyens, l’Europe en tête. Et c’est une très bonne chose. Mais le 

gigantisme boursier d’Apple pourrait bien aussi poser un problème 

systémique pour les marchés dans un futur proche. Les fameux 

Gafam pèsent aujourd’hui près de 15 % de la capitalisation boursière 

américaine ! Près de trois fois le CAC 40 ! Ne sont-ils pas déjà 

« too big to fail », comme l’étaient devenues les grandes banques 

internationales à notre insu au milieu des années 2000 ? 

Pour en avoir le cœur net, il faudra attendre le prochain krach.
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de Xi Jinping, les Chinois ont 

en effet investi des dizaines de 

milliards de dollars dans des 

« financements de projets opa-
ques », estime le quotidien. Le 

secrétaire d’Etat américain, 

Mike Pompeo, a donc fait savoir

sa réticence à tout plan du FMI 

visant à rembourser les inves-

tisseurs chinois dans les projets

pakistanais. Et il n’est pas le seul

à critiquer les agissements 

chinois. Christine Lagarde, 

l a  d i r e c -

trice géné-

r a l e  d u

F M I ,

a depuis longtemps tiré la 

sonnette d’alarme, car ce man-

que de transparence est un pro-

blème pour le FMI, qui ne peut 

évaluer la viabilité de la dette du

Pakistan envers la Chine.

Pourtant, le quotidien estime

que les Etats-Unis ont tort de se 

mettre en travers d’un tel plan 

de sauvetage. Ils risquent de 

détériorer davantage leurs rela-

tions avec Islamabad et de favo-

riser un rapprochement sino-

pakistanais. —  M. Rou.

• En matière de financement du

développement, la différence 

d’approche entre la Chine et les 

pays occidentaux est en train de 

se matérialiser avec le Pakistan, 

écrit le quotidien anglais le 

« Financial Times ». Tout en 

bénéficiant du nouveau corri-

dor économique que lui cons-

truit la Chine, le Pakistan reste 

dans une situation économique 

instable, avec des exportations 

en baisse et des importations qui

explosent, 

aidées par la 

hausse des 

p r i x  d u 

pétrole. C’est un coup dur pour le

futur Premier ministre, Imran 

Khan, récemment élu. Il envi-

sage désormais un accord avec 

le FMI comme filet de sécurité.

Réticence américaine
Un plan de sauvetage que les 

Etats-Unis – principal action-

naire du FMI – désapprouvent, 

rejetant la faute sur l’irrespon-

sabilité chinoise, qui serait à 

l’origine de la crise. Sous le label

des nouvelles routes de la soie 

Les financements opaques 
de la Chine au Pakistan

Ne laissons pas Amazon 
détruire le commerce 
traditionnel

activité qui vient compenser les pertes 

de la vente au détail, et qui détruira pure-

ment et simplement tous ses concur-

rents. Car qui peut résister face à un 

commerçant qui travaille à perte ?

Vassaux du seigneur Amazon
Envisageons à présent l’avenir à moyen 

terme : souhaitons-nous échanger très 

provisoirement des baisses des prix 

pour le consommateur qui les adore, 

contre une modification définitive de 

notre style de vie ? Nous pourrons dire 

adieu à nos rues commerçantes et 

n’aurons plus d’autre choix que d’aller 

faire nos courses dans des ruelles vir-

tuelles qui mèneront toutes à la « mar-

ketplace » d’Amazon. Il lui sera alors 

facile d’imposer sa loi, ses loyers et ses 

conditions, et tous les anciens ou nou-

veaux acteurs du commerce devien-

dront les vassaux du seigneur Amazon.

Quelles solutions peut-on envisager ?

Doit-on exiger qu’une séparation soit 

imposée entre AWS, avec sa position 

dominante, et l’activité commerce 

d’Amazon, pour éviter que l’une puisse 

subventionner l’autre au détriment 

d’une concurrence saine et loyale ? Le 

commerce saura-t-il trouver les ressour-

ces nécessaires pour résister à ce rouleau

compresseur ? Ou faudra-t-il attendre 

l’intervention des législateurs et des gou-

vernements pour prendre des mesures 

aussi bien réglementaires que fiscales ?

En m’appuyant sur mon long passé

de commerçant traditionnel déjà bien 

lointain, je me contente du rôle de lan-

ceur d’alerte. Il appartiendra aux jeunes

ou nouveaux commerçants de trouver 

des réponses et des solutions. Existe-t-il

des hommes politiques suffisamment 

courageux, les yeux ouverts sur le 

futur ?… J’ai confiance !

Bernard Darty est cofondateur 
de Darty.

de concurrence saine. Rappelons que la

grande époque de l’ouverture des pre-

miers hypermarchés n’a pas entraîné de

situation de monopole, mais qu’au con-

traire elle a exacerbé la concurrence.

Amazon est devenu un monstre ten-

taculaire qui s’approprie le chiffre d’affai-

res marginal des autres entreprises en 

rongeant leur bénéfice, ce qui conduira 

immanquablement à leur disparition. 

La pieuvre Amazon va s’infiltrer dans 

tous les secteurs, de l’alimentaire aux 

produits technologiques en passant par 

l’assurance et peut-être même les soins 

de santé, avec des ruses de prédateur qui

visent à détruire toute concurrence.

Monstre tentaculaire
Le dernier exemple en date est celui de 

la vidéo à la demande. Amazon est bru-

talement entré sur ce marché en offrant

gratuitement ce service à ses abonnés 

Prime. Que reste-t-il à ses concurrents 

pour se défendre face à la gratuité ? Cet 

exemple est riche d’enseignements sur 

la stratégie commerciale agressive 

d’Amazon. Observez son logo : vous y 

découvrirez une flèche en forme de sou-

rire qui va de A jusqu’à Z, signifiant par 

là qu’aucun domaine n’échappera à 

l’emprise de ce géant.

Les mots de « dumping » et de

« concurrence déloyale » s’appliquent-

ils à cette situation ? Si vous consultez 

les comptes d’Amazon, vous constate-

rez que son activité de vente au détail 

n’est pas ou peu rentable, et ce depuis sa

création. Un état de fait qui conduirait 

normalement la société à changer de 

modèle économique ou à disparaître. Et

nous arrivons ici au cœur du problème.

Il apparaît que l’activité de commerce de

détail d’Amazon est subventionnée par 

une autre, beaucoup plus rentable, qui 

génère même d’énormes profits : la 

location d’espace sur le cloud par le biais

d’Amazon Web Services (AWS). Une 

COMMERCE // Amazon pratique la vente à perte. Il compense 
la non-rentabilité de cette activité par la location – juteuse, elle – 
d’espace sur le cloud. Ce faisant, on laisse ce géant concurrencer 
de façon déloyale les enseignes classiques. A terme, ce sont 
les magasins qui disparaîtront en masse. Il est temps de réagir.
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A lors que s’achève l’écriture d’un

livre sur l’histoire des maga-

sins Darty qui sera publié au

mois de septembre 2018, il me semble 

nécessaire de publier sans attendre un 

extrait de sa postface.

Des challenges d’un nouveau genre se

présentent à l’ensemble des acteurs du 

commerce, qu’ils soient petits ou 

grands, organisés ou non, artisanaux ou

multinationaux. Je veux ici parler de la 

menace que représentent Amazon ainsi

que l’arrivée du géant chinois Alibaba. Si

aucune mesure n’est prise, le commerce

classique que nous connaissons à tra-

vers ses installations physiques et ses 

magasins, déjà gravement atteint, ris-

que d’être complètement dévasté. Pour 

tenir ces propos, je m’appuie sur les 

points de vue et les études menées par de

nombreux économistes, professeurs en 

stratégie et autres experts qui nous aler-

tent sur l’irréversibilité des dommages 

qui sont en train d’être causés. Au 

moment où j’écris ces lignes, j’apprends 

que le tiers des centres commerciaux 

américains est sur le point de fermer.

En France, ils commencent à être

« mités », ce qui signifie que de nom-

breux locaux ne trouvent pas preneur. 

Les performances du commerce classi-

que sont pour la plupart en décrois-

sance. Nous devons donc nous attendre

à ce que l’hécatombe qu’ont connue les 

libraires aux Etats-Unis, puis en Europe,

devienne le sort commun de tous les 

acteurs du commerce. A l’image de la 

librairie, qui était l’activité initiale 

d’Amazon, tous les autres secteurs sont 

ou seront affectés par la pression con-

currentielle sans précédent à laquelle il 

se livre. Je tiens à tirer la sonnette 

d’alarme, même s’il est peut-être déjà 

trop tard… On peut comprendre les ver-

tus de la « destruction créatrice » énon-

cées par Joseph Schumpeter, dans le 

sens où celle-ci maintient des éléments 

L’activité de vente au détail d’Amazon 
n’est pas ou peu rentable, et ce depuis 
sa création. Photo Shutterstock
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